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LE CHOLÉRA DANS LES PAYS DE LA NIED 
AU XIXe SIÈCLE : LE TÉMOIGNAGE DES CROIX 
Lorsqu'en 1832 le choléra-morbus frappe pour la première fois en 
France , la peur ancestrale des grandes épidémies plane sur le pays . On 
découvre avec horreur les ravages fulgurants de ce nouveau fléau qui va,  
pendant tout le second tiers du siècle , occuper les esprits , marquer les 
mentalités et semer sur son passage la désolation et la mort . Entre 1832 
et 1866 la Lorraine subira par quatre fois l 'onde de choc du choléra . La 
vallée de la Nied,  terre de passage et pays de contact par excellence , ne 
sera pas épargnée .  Bien au contraire . En 1866 , particulièrement , le pays 
boulageois paiera à la maladie un épouvantable tribut : Boulay enterrera 
près de deux cents des siens et le petit village de Brouck perdra en une 
semaine la moitié de ses habitants .  
L'épidémie de 1832 trouve son origine aux Indes d'où elle part en 
1817 pour atteindre l 'Europe en 1823 . Longeant la mer Noire , elle pénè­
tre en Russie , d'où les soldats du Tsar la véhiculent jusqu'en Pologne . 
De là, la maladie galope à travers les pays allemands , saute la Hollande 
et la mer du Nord et frappe Edimbourg en j anvier 1832. Londres est at­
teint le 10 février , Paris le 26(1) . A Metz on signale le choléra le 29 avril et 
dès le lendemain on enregistre le premier décès .  Le mal se répand alors 
comme une traînée de poudre et, en quelques semaines , contamine 83 
communes du département . Lorsque l 'épidémie s 'éteint le 15 septem­
bre , la statistique fait état de 6 202 cas dont 2 077 se sont avérés mortels . 
Au confluent des deux Nied,  Condé-Northen est durement éprouvé : 12 
morts entre avril et septembre(2) ; le mal frappe également à Créhange et 
à Saint-Avold .  A Paris le bilan est bien plus lourd : 18 000 morts dont 
Casimir Périer, Président du Conseil des Ministres ! Pour la France en­
tière , on dénombre 100 000 victimes(3) . 
En 1848-1849 , la maladie suit sensiblement le même itinéraire : 
Indes ,  Russie , Angleterre d'où elle pénètre en France par Dunkerque en 
octobre 1848 . Le 20 j anvier elle est à Paris , le 4 juin à Thionville ,  le 17 à 
Metz . Condé-Northen est encore atteint : 52 cas mais seulement 2 
morts .  Au fil de la Nied allemande , Téting-sur-Nied,  Varize et Loutre­
mange sont touchés . On compte un millier de morts dans le départe­
ment . L'épidémie de 1853-54 est signalée au Havre le 15 septembre 
1853 : une fois de plus elle nous est arrivée d 'Angleterre . Paris est atteint 
le 1 1  novembre , Metz en décembre , mais c'est au printemps et en été 
1 854 que la maladie atteint son point culminant . Les statistiques sont in­
complètes et ne permettent pas d'en mesurer l 'impact réel . 
1 )  Sauf indications contraires les chiffres que nous citons sont extraits de la thèse présentée pour le 
doctorat en médecine par Alain Claude JACOB , Les épidémies de choléra en Lorraine mosellane au 
XIX- siècle à l'Université Louis Pasteur, Faculté de médecine de Strasbourg, année 1982 , no 93 . 
2) Paul WONNER, Histoire de Condé-Northen et Pontigny, 1974 , p. 37. 
3) Bernard BERGEROT, « La Monarchie de Juillet ou les préfets de la bourgeoisie ( 1830-1848) » 
dans Revue « Administration », Paris ,  1983 , p. 66. 
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Pour sa dernière apparition , en 1866 , le choléra sera terrible ! Com­
me la grande peste de 1720 , il pénétra en France par Marseille où il est 
détecté le 20 j uillet . Fin décembre , on signale un cas dans le canton de 
Boulay , à Varsberg . Au printemps,  la vallée de la Nied est atteinte de 
plein fouet ! A Vahl-lès-Faulquemont, un artilleur de la marine en congé 
libérable apporte le mal de Lorient où il était en garnison ; bilan : 35 
morts , soit le dixième de la population(4) . Au plus fort de l 'épidémie,  
lorsque le menuisier d'Adelange n 'arrive plus à fabriquer les cercueils en 
nombre suffisant , on enterre les morts dans les pétrins ménagers . A 
Boulay , l 'hécatombe est sans mesure : 180 morts entre le 1er juillet et le 
19 août , malgré l 'extraordinaire dévouement des sœurs de Saint-Charles 
qui tiennent la Maison de Charité Napoléon qui deviendra plus tard , 
l 'hôpital de la ville .  Victor Paysant qui , enfant, fut témoin du drame, a 
raconté en son temps comment les Boulageois ont vécu ce cauchemar(5) . 
A Brouck, sur le plateau lorrain,  à moins d'une lieue de la ville , 38 per­
sonnes sont portées en terre entre le 23 septembre et le 1 er octobre . 
Comme à Boulay on doit ouvrir un nouveau cimetière(6) . Conséquence 
sociale du drame : les orphelins sont encore plus nombreux que les 
morts ! 
La peur fait place à l 'épouvante . Le pitoyable côtoie le dévouement . 
Les esprits sont ébranlés ! Dans une thèse récente à laquelle nous de­
vons beaucoup , notre ami le Dr Alain Jacob(7) a étudié avec beaucoup 
d'attention la réaction et le comportement des populations sous l 'onde 
de choc de l 'épidémie .  « La terreur qu'engendre cette maladie ,  écrit-il , 
est d'autant plus profonde qu'elle décime tel village , tout en épargnant 
tel autre , qu'elle frappe tous les habitants d'un côté d'une rue et pas de 
l 'autre . I l  n 'en faut guère plus pour laisser libre cours à l ' imagination du 
fantastique . Il en résulte des interprétations absurdes ». Le même auteur 
révèle qu'en divers lieux régnait une choléraphobie quasiment chronique 
qui déterminait chez de nombreux individus un tel ébranlement nerveux 
qu'il en résultait un véritable état morbide . Pour les trois premières épi­
démies ,  cette situation est d'autant plus grave que l'on ne disposait d'au­
cun traitement curatif et que les remèdes appliqués étaient la plupart du 
temps,  véritablement charlatanesques .  
Dans son analyse , l e  Dr Jacob note encore : « Devant la quasi im­
puissance de la médecine , les habitants de la Moselle , qui sont catholi­
ques à 95 % ,  se tournent vers Dieu , soit pour lui demander d'éloigner le 
fléau de leur commune,  soit pour le remercier de les avoir épargnés , ain­
si qu'en témoignent les nombreux calvaires et chapelles érigés à cette 
époque » .  Au fil des épidémies , « le  souvenir laissé par le  précédent 
4) Le Républicain Lorrain, édition de Forbach, numéro du 10 avril 1980 sous rubrique « Vahl-Iès­
Faulquemont » .  
5)  Victor PAYSANT, « Ce que  disent l e s  pierres du  cimetière » ,  dans Almanach de Marie-Immacu­
lée, publié par l 'œuvre des vocations sacerdotales du diocèse de Metz, année 1923 p. 99 et ss. 
6) Bulletin paroissial de Boulay, numéro 34, décembre 1970. 
7) Cf. note 1 supra. 
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passage du fléau reste gravé dans tous les esprits. On le considère com­
me un mal inéluctable , à l 'encontre duquel , l 'homme reste impuissant . 
S'il touche tel individu plutôt qu'un autre , c'est pour une raison qu'on 
ignore , mais qui , le plus souvent , s'appelle : destin , punition de Dieu , 
mauvaise vie » .  
I l  n'est donc pas étonnant que dans ce  contexte , les habitants du 
Niedgau se soient souvenus de leur dévotion d'autrefois à l 'égard des 
saints Roch et Sébastien que leurs aïeux avaient tant de fois invoqués 
contre la peste ; cette peste précisément que l'on croyait revenue en 
1832, aux premiers temps du choléra, comme en témoignent les inscrip­
tions lapidaires de la croix de Bambiderstroff et de la chapelle de 
Dourd'hal. Ce climat aidant , la découverte en cette même année 1832 
entre Valmont et Saint-Avold d'une ancienne croix mise à jour par le soc 
d'une charrue, est perçue comme un signe du ciel ! Spontanément on 
érige une chapelle que l'on consacre à Roch et à Sébastien , et aussitôt on 
y vient en pélerinage par paroisses entières; le préfet de la Moselle et 
l 'évêque de Metz doivent unir leurs efforts pour contenir les mouve­
ments de foules qui risquent d'être porteurs de contagion(8) . 
A Varsberg et à Longeville-lès-Saint-Avold, on remet en honneur 
des croix d'épidémies du 17e siècle . Celle de Longeville élevée en 1634 à 
l 'occasion de la peste et qui met en scène le Christ cloué sur une grande 
croix en pierre , saint Sébastien et saint Roch , va servir de modèle pour 
l 'érection de toute une série de nouveaux monuments , que l'on ne va pas 
tarder à appeler du vocable de « cholerakritz », les croix du choléra ! 
Nous mesurons bien aujourd'hui , la valeur historique de ces croix et la 
qualité du témoignage qu'elles nous livrent . A côté des statistiques pré­
fectorales sur le choléra , précieuses certes , mais qui ne nous font pas 
partager le désarroi des hommes , à côté des informations trop parcimo­
nieuses , sinon autocensurées des journaux messins qui ne relatent qu'im­
parfaitement l'ampleur du drame , les croix du choléra témoignent d'un 
grand émoi et de grands malheurs ! Mais elles attestent aussi et surtout 
l 'éclosion d'une véritable flambée mystique qui atteint une population 
mise à mal et qui , dès lors , voit dans son propre élan de dévotion sa seule 
planche de salut ! 0 CRUX AVE, SPES UNICA, Salut 0 croix , notre 
unique espoir , comme on peut le lire sur les croix d'Adelange et de Val­
munster ! Jamais sans doute cette invocation n'avait à ce point reflété le 
sentiment populaire ! 
L'enquête que nous avons menée sur le terrain au fil de la Nied alle­
mande , des sources de la rivière au Sud-Est de Saint-Avold jusqu'au 
confluent des deux Nied à Condé-Northen et au Pays de Boulay, nous a 
permis de recenser une cinquantaine de croix et quelques chapelles. Cet 
inventaire montre la richesse et la variété de ce patrimoine religieux et 
8) Joseph COLBUS, Valmont, fief des seigneurs Cailloux, collection historique « Monographies lor· 
raines », numéro 65 , Boulay, 1983, p. 108 à 1 1 1 .  
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populaire , mais aussi la densité du culte de Sébastien et de Roch , les in­
déracinables saints du choléra , et celui plus surprenant et plus singulier 
de saint Erasme,  en amont de Faulquemont , dans l 'arrière-pays nabo­
rien et la plaine du Bischwald. 
* * 
* 
A ce stade de notre exposé et pour la bonne compréhension de ce 
qui va suivre , il convient de rappeler aussi sommairement que possible 
qui étaient Sébastien , Roch et Erasme et pourquoi ils étaient invoqués 
contre la peste et plus tard contre le choléra. 
Le centurion Sébastien , natif de Narbonne , fut martyrisé au Ille siè­
cle sous le règne de Dioclétien . Attaché à un poteau au milieu du champ 
de Mars , il servit de cible vivante aux archers romains et fut lardé de flè­
ches .  Bien qu'il ne mourut pas de ce supplice , c'est dans cette attitude 
que depuis la Renaissance peintres et sculpteurs se sont plu à la repré­
senter . L'immense popularité de Sébastien au Moyen-Age tient au pou­
voir qu'on lui attribuait d'arrêter les épidémies de peste , que les anciens 
se représentaient comme étant décochée par les flèches d'un Dieu irrité ! 
Dans l 'Iliade d'Homère , c'est l 'archer divin Appolon et dans la Bible , 
c'est Jahvé lui-même qui « bande son arc et apprête ses flèches » .  
Quant à Roch de  Montpellier , vers 1367, à l a  mort de  ses parents il 
distribua ses biens et se mit en route pour la Ville éternelle . Sur son che­
min , à Acquapendente dans les Apennins , il découvrit la peste et n'écou­
tant que son cœur soigna les habitants de la ville . Atteint du mal par 
contagion , il se retira en un lieu désert pour y attendre la mort . La légen­
de dit que Dieu eut pitié de Roch et lui envoya un ange guérisseur qui 
appliqua un baume sur sa plaie alors que le chien d'un seigneur voisin lui 
apportait chaque jour un pain dérobé sur la table de son maître . Depuis 
lors Roch , montrant sur sa cuisse un bubon pestilentiel , est toujours re­
présenté avec son chien , le fameux rocquet, et ses attributs de pélerin : 
pélerine , bourdon , gourde et panetière . Ayant soigné les pestiférés et 
souffert lui-même les affres de la maladie , c'est tout naturellement qu'il 
devint « Monseigneur de St Roch , vrai préservateur de pestilence »(9) . 
Erasme fut évêque d'Antioche . Pendant la persécution de Dioclé­
tien , il subit le martyre à Formies en Campanie . La légende raconte 
qu'un jour, alors qu'il enseignait la parole de Dieu, un violent orage 
éclata et la foudre tomba tout autour de lui . Au-dessus de sa tête cepen­
dant le ciel restait calme et serein . On y vit un miracle , bien sûr , et les 
marins , qui plus que d'autres craignent l 'orage et la foudre , en firent leur 
saint patron . A ce titre il reçut comme attribut un cabestan ou treuil de 
navire avec un cordage enroulé . Plus tard , dans les pays éloignés de la 
9) F.A. WEYLAND , Vie des saints du diocèse de Metz, Guénange , 1 906- 1910 .  
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HALLERING 1832 : 
la première croix du choléra . 
mer et ignorants des choses de la navigation , on prit le cabestan pour 
l ' instrument de son martyre et le cordage enroulé pour les intestins 
qu'on lui aurait extirpés à l 'aide du treuil ! A partir de cette interpréta­
tion pour le moins singulière , on invoqua Erasme contre les douleurs ab­
dominales et , plus tard encore , ces mêmes douleurs figurant au nombre 
des symptômes cholériques ,  l ' imagination populaire toujours prompte à 
se découvrir de nouvelles puissances tutélaires investit saint Erasme du 
pouvoir de protéger du choléra(lO) .  
* * 
* 
A présent , voyons nos croix( l l ) .  
La  plupart d 'entre elles ont un  piédestal rectangulaire , surmonté 
d'une table à moulures saillantes sur laquelle est posée la croix propre­
ment dite , dont la base plus large que la hampe du crucifix s'y raccorde 
par une moulure en cavet renversé .  Le dé du piédestal et le fût-stèle ser­
vent généralement et indistinctement de support à une sculpture en bas-
10) Louis RÉAU,  Iconographie de J 'art chrétien. tome 1II , Paris , 1958.  
1 1 ) Mlle Marie-France JACOPS , Conservateur à la Commission régionale de l' Inventaire de Lorrai­
ne à Nancy , a bien voulu relire notre manuscrit et nous suggérer d'utiles corrections :  qu'elle trouve ici 
l 'expression de notre cordiale gratitude . 
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TETING sur NIED : 
Roch , Erasme et Sébastien les trois saints du choléra 
LELLING 1854. BISTROFF. 
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relief ou à une inscription votive . Ce type de monument est le plus ré­
pandu . Mais il ne faudrait pas croire que toutes les croix de la vallée de la 
Nied allemande sont figées , calquées sur un modèle invariable , répété de 
village en village( 1 2) . 
En effet la fidélité au parti structurel originel n 'a  pas fait obstacle à 
des adaptations artistiques qui ont donné naissance à des variantes que 
nous avons réunies en trois groupes différents . 
Le premier de ces groupes, fort d'une dizaine de croix , s ' inspire plus 
ou moins directement de l 'ancienne croix de peste de Longeville du type 
calvaire : piédestal rectangulaire , grande croix de pierre sur laquelle est 
représenté le Christ , encadré de statues en ronde bosse de saint Sébas­
tien et saint Roch . La croix de Hallering a été érigée en 1832 après la 
première épidémie . Sa facture archaïque en fait une œuvre typique de 
l 'art populaire , particulièrement perceptible dans le traitement de Sébas­
tien et de Roch . La croix de Bannay a un croisillon en fonte sur un pié­
destal de pierre . Elle a perdu tout intérêt depuis la disparition déj à an­
cienne de sa plaque votive et le vol , il y a 2 ans , des statues de Roch et de 
Sébastien . Telle qu'elle nous apparaît aujourd'hui , la croix de Folschvil­
ler est un monument tronqué ,  remanié il y a un quart de siècle à la suite 
d'un accident . La pierre à redents utilisée comme table d'autel n 'est en 
fait qu'un élément intermédiaire , qui liait à l 'origine la pierre tabulaire 
du piédestal et la base de la croix . 
A Téting-sur-Nied , en bordure de la route de Faulquemont la croix 
très belle est hélas mutilée : le croisillon est brisé , saint Sébastien a dispa­
ru , la statue de Roch est décapitée .  Sur le fût-stèle une belle Vierge de la 
médaille miraculeuse et sur le piédestal la vision de saint Hubert que l 'on 
invoquait contre la rage et enfin saint Denis , le patron de la paroisse . 
Toujours à Téting, à la sortie vers Folschviller, une deuxième croix a été 
érigée en 1854. Roch et Sébastien ont subi quelques restaurations . Sur le 
fût-stèle saint Erasme est représenté subissant le martyre du cabestan . 
Sur le dé du piédestal , une scène du calvaire en mauvais état que nous 
retrouverons dans de meilleures conditions à Bistroff et à Adelange . 
L'inscription peinte sur la croix de Tritteling indique qu'elle a été 
érigée en 1854. Sa parenté avec la seconde croix de Téting est évidente . 
La statue de saint Roch a disparu pendant la guerre . A la sortie de Viller 
sur la route de Guessling , un bouquet de lilas cache la croix de 1854 qui a 
perdu son croisillbn d'origine . Roch et Sébastien se sont volatilisés , seule 
la scène du martyre d'Erasme nous est conservée . La croix de Lelling est 
riche d'une iconographie qui s'exprime sur deux registres : sur le fût-stèle , 
12) Dans le cadre restreint de cet exposé nous nous sommes limités aux croix de choléra des localités 
du bassin de la Nied allemande. De nombreuses autres croix élevées à l'occasion des épidémies de 
choléra du XIX' siècle ,  ont été repérées par nos soins dans les arrondissements de Boulay , Forbach et 
Sarreguemines , en particulier à Baronville , Eincheville, Freybouse, Guebenhouse , Hombourg-Haut , 
Longeville-lès-Saint-Avold , Loupershouse , Macheren, Morhange , Porcelette ,  Puttelange-aux-Lacs , 
Sarralbe , Stiring-Wendel , etc. Elles feront ultérieurement l 'objet d'un inventaire plus exhaustif. 
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les trois saints du choléra dans une attitude qui nous est maintenant fa­
milière , et sur le piédestal saint Etienne , patron du diocèse , est accom­
pagné par un couple de saints que l 'on tenait en grand honneur dans nos 
campagnes : saint Wendelin en berger la houlette à la main et sainte Bri­
gitte protectrice des animaux de la ferme est accompagnée d'un porcin 
symbolique . A Bistroff entre deux arbres au bout de la rue , la croix de ce 
village est sœur de celle de Téting et sort du même ciseau que celle 
d'Adelange . Le thème et l ' iconographie sont invariables ! 
Au cimetière d'Adelange , où elle fut érigée en 1849 , la croix cons­
truite sur le même modèle que la précédente nous vaut pourtant une sur­
prise ! Saint Sébastien ,  en effet ,  que nous avons l 'habitude de voir repré­
senté en j eune éphèbe imberbe et presque nu, nous apparaît sous les 
traits d'un homme plus âgé et barbu revêtu d'une cuirasse , les mains 
liées dans le dos , attaché à l 'arbre du supplice . Les flèches ont disparu 
mais on distingue encore sans peine les plaies où elles étaient fichées .  Si 
l 'on sait que dans ce même village , en bordure de la route du Herren­
wald , s 'élève une seconde croix sur laquelle Sébastien apparaît pareille­
ment vêtu , on est en droit de s 'interroger sur cette singularité vestimen­
taire , que nous n 'avons rencontrée nulle part ailleurs dans la vallée de la 
Nied. En fait , cette représentation du centurion romain , pour surpre­
nante qu'elle apparaisse dans notre contexte , était habituelle avant le 
XVe siècle et c'est la Renaissance qui en a rompu la tradition , en répan­
dant à travers l 'Occident chrétien le type plus païen de l 'athlète dénudé , 
qui fut pour les artistes de ce temps un prétexte commode pour glorifier 
la beauté du corps humain .  Prétexte que visiblement ,  ne partageait pas 
au milieu du siècle dernier ,  le pudique curé d'Adelange ! 
Œuvre de l 'atelier Ney à Bambiderstroff, la croix de Helstroff n 'a  
plus rien du charme un peu archaïque des  monuments précédents ! La 
statue de Sébastien a disparu , celle de Roch est à l 'église du village . Elle 
ressemble d'ailleurs plus à une représentation du Sacré-Cœur qu'à l ' ima­
ge traditionnelle du saint de Montpellier . 
Le second groupe de nos croix comprend lui aussi une douzaine de 
monuments , beaucoup plus simples puisque les statues entourant la 
croix ont presque toujours disparu ; saint Roch et saint Sébastien sont fi­
gurés en bas-relief sur le fût-stèle ou sur le piédestal , à l ' instar de la croix 
de Bambiderstroff (1834) , parfois accompagnés par la Vierge ou par un 
saint tutélaire . La grande croix de Pontpierre est déj à de ce type , mais 
elle s 'apparente encore au groupe précédent par la représentation du 
martyre de saint Erasme sur le fût-stèle , encadré par deux statues en 
ronde bosse figurant la Vierge et saint Joseph . Saint Sébastien et saint 
Roch apparaissent sur le piédestal et y encadrent un troisième personna­
ge qui pourrait être Marie-Madeleine . A ce groupe appartiennent enco­
re la seconde croix d'Adelange , qui a perdu son croisillon mais dont les 
bas-reliefs sont bien conservés . C'est le cas aussi de la croix de Varize 
dont les sculptures très érodées sont à peine lisibles .  Il en est de même de 
2 1 1  
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BAMBIDERSTROFF 1834. 
BOUSTROFF : 
saint Roch , le chien et l 'auge 
qui soigne la plaie pestilentielle 
PONTPIERRE. 
CONDÉ-NORTHEN 1832 
FOULIGNY : 
saint Roch et saint Sébastien encadrant la Vierge . 
celle de Faulquemont où l 'on est réduit à deviner la silhouette des per­
sonnages .  
L a  croix d e  Boustroff est un calvaire composite qui marie des élé­
ments de plusieurs époques,  la Vierge , saint Jean , saint Hubert et bien 
sûr saint Sébastien et saint Roch . Ce dernier est intéressant car dans no­
tre inventaire c'est le seul cas où l'ange guérisseur est figuré en train de 
soigner le saint . La croix d'Hinckange , à l 'abri d'un bel oratoire n'a pas 
souffert des intempéries . La sculpture révèle ici une facture bien diffé­
rente de celle des monuments que nous connaissons plus au Sud, et à la­
quelle se rattache encore la croix voisine de Condé-Northen élevée en 
1832 à la mémoire du meunier du village qui fut l 'une des premières vic­
times du choléra au pays de Boulay . 
A Guinglange , Roch et Sébastien sont seuls , alors qu'à Fouligny ils 
encadrent une Vierge de l 'Immaculée Conception qui , du pied , écrase le 
serpent du mal . A Vahl-lès-Faulquemont c'est saint Nicolas en personne 
qui tient compagnie à nos saints . La croix de Laudrefang est toute sim­
ple , mais date-t-elle véritablement de 1912 comme l'indique le millési­
me ? Dans ce cas , c'est la plus tardive du lot . Il pourrait aussi s 'agir du 
remploi partiel d'un monument plus ancien restauré à cette date . La se­
conde croix de Tritteling a été renversée il y a deux ans et les éléments 
qui en subsistent sont abandonnés au bord de la route de Faulquemont . 
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FLETRANGE LANING (VAHL) 
Le troisième groupe de cette première famille de monuments comp­
te une dizaine de croix , toutes issues de la même main , à l 'exception de 
celles de Créhange et sans doute de Morlange (commune de Bionville) . 
Le prototype en serait la croix du cimetière de Valmont , laquelle a perdu 
son croisillon que l 'on a remplacé par un dé peint à l 'effigie de saint 
Roch et de saint Sébastien ,  vestige de la croix miraculeuse du fameux pè­
lerinage du Wenheck . La particularité des monuments de ce type réside 
dans le parti inédit adopté pour représenter les personnages qui sont 
sculptés en demi relief dans des pseudo-niches occupant les angles abat­
tus du fût-stèle , encadrant une arcature néogothique portant une inscrip­
tion gravée ou peinte ou encore une niche avec une statuette rapportée , 
comme à Valmont ou en demi relief comme à Brouck . Outre celles de 
Valmont , de Brouck et de Morlange , nous connaissons six autres exem­
plaires respectivement à la Chapelle de Ricrange (commune d'Ottonvil­
le) , à Flétrange , à Zimming et enfin à Basse-Vigneulles (commune de 
Haute-Vigneulles) où la Vierge remplace saint Sébastien . La croix de 
Créhange-Village n'est qu'une copie fruste et malhabile des précéden­
tes , tandis que dans celle de Hémilly les pseudo-niches des angles abat­
tus sont vides .  
* * 
* 
A côté de ce premier type de croix composé de trois groupes bien 
distincts , apparaît une seconde famille , numériquement inférieure et 
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géographiquement confinée sur le cours supérieur de la rivière . On les 
rencontre à Vahl-Ebersing , à Lixing-lès-Saint-Avold (ici privée de son 
piédestal depuis 1945) et à Vahl-Laning , trois communes du canton de 
Grostenquin. Ce sont des petites édicules néo-gothiques posées sur un 
socle de plan massé , dont les trois faces visibles sont ornées de saint 
Roch , saint Sébastien et de la Vierge , sculptés en demi-relief. Un croisil­
lon en forme de croix latine amortit l 'ensemble . Une croix semblable , 
bien que plus tardive et légèrement différente dans son traitement , se 
trouve encore , plus au Sud , à Francaltroff mais en-dehors de notre aire 
de recherche . 
La grande croix de Vahl-lès-Faulquemont a bien des ressemblances 
avec ce groupe. En fait , elle apparaît comme un compromis entre les 
genres dans la mesure où ce monument , certes conçu comme un édicule 
sculpté sur ses quatre faces, se rattache néanmoins au premier type par 
son piédestal tabulaire , qui portait , avant qu'elles ne soient volées ,  deux 
statues en ronde bosse des saints Sébastien et Roch . A Valmunster entre 
Boulay et Bouzonville , à l 'entrée ouest du village un peu en contrebas de 
la route , une grande croix de style néo-gothique , proche de ce type de 
monument mais sans iconographie particulière , rappelle seulement par 
son inscription votive qu'elle fut érigée par les habitants du village , le 28 
septembre 1866 , un mois à peine après le choléra de Boulay , au cours 
duquel un vœu avait été fait , et au moment même où le fléau sévissait à 
Brouck . 
La facture de ces croix , généralement tardives , ne doit plus grand 
chose à l 'art populaire des années 1830-1850 . Issues du ciseau d'une nou­
velle génération de tailleurs de pierres funéraires qui y ont transposé les 
caractéristiques et le langage stylistique du néo-gothique de la fin du 
XIXe siècle , elles marquent la fin d'une époque . L'art autochtone et les 
croix populaires meurent avec l 'avènement de ce type de monument . 
* * 
* 
A côté de ces deux grands types de croix, il en est bien sûr d'autres 
qui n'entrent pas dans notre classification.  Il en est ainsi de la croix véri­
tablement monumentale qui s 'élève au croisement de la grand'rout� de 
Boulay à Bouzonville et de la voie communale de Bettange à l 'entrée de 
ce village . Un bel emmarchement porte un piédestal décoré d'une suite 
d'arcatures sur lequel s'élève une colonne cannelée dont la partie infé­
rieure , de plan carré , est ornée de doubles arcatures sous lesquelles figu­
rent les évangélistes , les saints du calvaire , Véronique et Joseph d'Ari­
mathie . La colonne cannelée autour de laquelle s'enroule un décor végé­
tal est couronnée par un chapiteau composite qui supporte une croix 
double-face . C'est un monument chargé comme on les prisait sous le Se­
cond Empire , de caractère plus artificiel que populaire , mais marqué à 
l'évidence par les « bildstocks » du Pays de Thionville dont nous nous 
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rapprochons ici . Il est d'ailleurs signé par le sculpteur Valzer,  de Koe­
king près de Cattenom ,  et ceci explique cela .  Sur les quatre faces du pié­
destal , des sentences bibliques accompagnent une inscription votive qui 
rappelle que cette croix a été érigée en 1855 . 
De belle facture également mais encore tardive , la croix de Denting , 
construite avec beaucoup de soin , comporte un socle hexagonal sur le­
quel se déroule toute une série d'inscriptions . Celle de la route de Bou­
lay à Varize est érigée sur un piédestal à inscription qui supporte un fût 
rectangulaire à ressauts dont la base élargie , est creusée d'une niche ; elle 
est amortie par un croisillon de petites dimensions . Ce monument , par sa 
typologie caractéristique et le matériau mis en œuvre , annonce déj à le 
Pays messin dont nous sommes ici à la limite orientale . La croix de Hal­
ling-lès-Boulay est l 'œuvre de l 'atelier Laroche à Kédange , qui en trai­
tant ce sujet populaire n'a pu se départir des habitudes de son métier de 
tailleur de croix funéraires .  La croix de Boucheporn est encore un monu­
ment tronqué , qui , à voir ce qu'il en reste , devait avoir autrefois des di­
mensions imposantes . Il n'en subsiste hélas que le piédestal et le registre 
inférieur de la stèle qui le surmontait sur laquelle sont représentés en 
bas-relief dans des pseudo-niches saint Sébastien , saint Roch et la Vier­
ge . L'artiste s 'est ici très visiblement inspiré des sculptures de l 'ancienne 
chapelle de pèlerinage de Valmont. Restent les croix de Pontpierre 
(1924) et Narbéfontaine (1947) qui sont des restaurations récentes 
n'ayant plus rien de commun avec les monuments originaux qu'elles 
remplacent mais dont elles rappellent au moins le souvenir . 
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Ainsi , à la lumière de cet inventaire sommaire et sans doute incom­
plet , est-il possible d'avancer que les croix du choléra ont été à l 'origine 
des œuvres d'inspiration populaire , dont la facture archaïque a évolué et 
s 'est transformée au fur et à mesure que l'on avançait dans le siècle . La 
raison en est que les modestes faiseurs de croix - les « Kritzamacher » 
des villages dialectophones - ont petit à petit cédé la place à des profes­
sionnels de la sculpture religieuse et funéraire , avant que les grands ate­
liers spécialisés ne les supplantent définitivement . 
* * 
* 
Avant de conclure , il nous faut encore dire quelques mots des ins­
criptions votives que portent nos croix . Il est vraisemblable qu'à l 'origine 
toutes,  sinon le plus grand nombre , en étaient pourvues . Hélas , le temps 
et les ans en ont effacé beaucoup , le grès tendre de la côte du Warndt 
dans lequel la majorité d'entre elles sont gravées ayant une fâcheuse pro­
pension à se déliter dès qu'il est exposé dans de mauvaises conditions. 
Aujourd'hui , peu d'inscriptions restent lisibles .  Celles qui le sont encore 
- une quinzaine , une vingtaine au plus - se répartissent à proportion sen­
siblement égale entre le français et l 'allemand. Les inscriptions en alle­
mand sont parfois gravées en minuscules gothiques bien avant 1 870 , 
alors que celles en langue française ,  à l 'exception de Valmunster ,  sont en 
lettres romaines. Les unes comme les autres relatent des vœux de com­
munautés d'habitants et des vœux familiaux ou individuels . Elles sont 
communautaires comme à Vahl-lès-Faulquemont ( 1866) multiples et 
successives comme à Boustroff ou à Denting ( 1866) , paroissiales ou com­
munales comme à Hinckange (1850) , Tritteling (1854) , Bettange ( 1855) , 
Zimming ( 1866) , Helstroff, Hemilly et Valmunster ( 1866) . 
Au nombre des inscriptions individuelles , celle de Condé-Northen 
( 1832) est la plus ancienne et peut être la plus émouvante . « Cette croix , 
y lit-on, a été érigée par Madeleine Breck , veuve de Pierre Casimir Steff 
en son vivant meunier au moulin de Condé et ce par suite des grandes ca­
lamités qui ont régné en la paroisse de Condé en 1832 et qui lui enlevè­
rent ce tendre époux ». L'inscription allemande de Bambiderstroff rela­
te les amères souffrances de Jacob Hoff décédé des suites de la peste : il 
faut remarquer que nous sommes ici en 1832-1834 et que la confusion rè­
gne encore entre peste et choléra . La représentation de saint Jacques au 
centre de l 'inscription doit être interprétée à la manière ancienne , com­
me une supplique au saint patron du défunt .  Les inscriptions de Varize 
( 1849) , de Guinglange , Hémilly et de Halling-lès-Boulay ( 1866) nous 
font connaître l'identité des donateurs . Elles attestent l 'exécution maté­
rielle d'un vœu personnel ou familial . 
Telles sont ces croix nées du malheur des hommes et de la foi d'un 
peuple . A côté des sources classiques de l 'histoire , elles constituent un 
matériau archéologique de première main qui éclaire les événements 
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inscription sur laquelle apparaît le mot « Pest » .  
d'une lumière populaire et témoigne de l 'état des mentalités et du com­
portement des Lorrains , en ces temps funestes , lorsque l'ombre du cho­
léra planait sur les pays de la Nied . A ce titre , mais aussi parce qu'elles 
font partie de notre patrimoine culturel et spirituel , elles méritent atten­
tion et protection .  
Denis METZGER 
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